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AUX ESPAGNOL.S 



Il y a 15 ans que pris d'une patriotique indi- 
gnation j'écrivais ces pages que je livre aujourd'hui 
au Public à Florence et à Madrid dans la patriotique 
espérance qu'elles puissent étre utiles jetant quelque 
lumière sur une question suprème que les Cortes | 
Espagnoles dans leur tonte puissance souveraine doi- 
vent résoudre : Y élection d* une nouvelle dynastie. 

Je doute qu'il se soit trouvé un seni Espagnol 
qui ait éprouvé une émotion plus profonde que la 
mienne au bruit du canon qui de la baie de Cadix, 
ma ville natale, annonga au monde que T Espagne 
recouvrait sa liberto et mettait une fin au règne 
honteux qui durait depuis 25 ans. Je reclame pour | 
moi le mérite d' avoir été le premier en Espagne a 
proclamer à haute voix la nécessité d'un change- 
ment de dynastie : j'ai dévancé de 27 ans le pro- 
gramme de Cadix en 1868. Voici ce que je disais dans 
la préface d'un livre que je publiais à Madrid dont 
le préambule porte là date du 26 Novembre 1841. 

< Isabelle ii doit sa couronne à l'héroisme des 
» Espagnols qui au prix de leur sang verse ont 
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> sanctionné un droit traditionel, cruellement com- 

> battu : ce nouveau pacte synallagmatique à marqué 

> le moment d'une transformation sociale qui a 

> pour base nos institutions et pour couronnement 

> la royauté. La dernière guerre na pas eu pour 

> but le simple triomphe d' un principe dynastique. 

> La liberto seule pouvait inspirer autant de dé- 

> vouement, une aussi inébranlable constance. 

< De tels efforts ne se font que pour la régéné- 

> ration d' un peuple , un changement de dynastie 

> en est Y indispensable coraplément. 

€ Puisse la volonté du Ciel s' accomplir et que 

> sous^ aucune forme la ebaine qu'a brisé la main de 

> Dieu, ne puisse se ressouder ; cotte chaine, TEspagne 

> Ta trainò depuis un siècle et demi à la suite de 

> la Franco, et quand elle Fa rompue comme dans 
» la guerre de l'Indépendance, cela à été au prix 

> de torrents de sang et de la dévastation du sol de 

> la patrie : sortons de cette tutèle honteuse, funeste, 

> absurde que nous a impose une dynastie, très re- 
» spectable, sans doute, dans des individualités esti- 

> mables, mais dont l'Espagne n'a recu que malheur 
» et tyrannie dans le regimo intérieur du royaume 
» et humiliations et sacrifìces dans nos rapports avec 

> les puissances étrangères: qu^on jète un regard 
» de quelque coté que ce soit, on ne verrà que 
» l'oeuvre de la destruction qui est la sienne. Rap- 

> pelons nous que l'Anglel erre n'a pu consolider sa 

> liberto que par un changement de dynastie, chas- 
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» sant pour la seconde et dernière fois les Stuarts en 
» 1688 et que la France pour faire un pas dans la 

> pratique de quelques garanties constitutionnelles a 

> du expulser en 1830 pour la troisième fois la bran- 
» che ainée des Bourbons (1) >. 

Le programme de Cadix n'en dit pas autanl 
puisqu'on lui a contestò dy avoir compris Tex- 
pulsion de toics les Bourbons^ en effet le Due de 
Montpensier peut vivre en Espagne y étre Maréchal 
et prétendre à la couronne. 

Membre du sénat Espagnol, en 1843 je faisais 
partie de cette courageuse majorité qui sùt prévoir 
le sort qui était réservé au parti liberal, dès que le 
pouvoir retournerait aux mains du parti qui avait 
gouverné TEspagne depuis 1838, comme cela ne 
pouvait manquer d*arriver ; je ne voulus pas étre 
témoin des malheurs qui nous menacaient et qui ont 
été bien au delà de ce qu'on pouvait prévoir ; je fus 
rejoindre l'illustre Due de la Victoire devant Sé ville 
et quand il se fut embarqué sur le Maialar^ je me 
rendis à Cadix , doti je partis pour TÀngleterre 
et je rejoignis à Londres le noble vainqueur des 
Carlistes et ses fidèles compagnons, tous mes amis 
intimes. 

C était la seconde fois que je partais de Cadix 
pour Texil en baine du despotisme. J'avais emigrò 
en 1823, j'émigrai en 1843 : à ces deux époques 

(1) Histoìrc de/ re la Ho ns diplomatiques de lEspagne depuis Charles w , 
jusqu'lì^ nos jours. ^ 
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mon èloignement à été volontaire, je n^avais aucun 
compromis personel qui stopposa à ma demeure ni 
à ma rentrée en Espagne et en effet j*y suis ré- 
tourné en 49 et 50; mais voyant Timpossibilité du 
triomphe legai de la liberto, et do reprendre ma 
place dans les Cortes, je vins en Italie èn 1851. 

Les óvénementsde 1854 me trouvèrent établi à 
Bologne : je n eus aucune confiance dans leur ré- 
sultat, je sus resister à toutes les instances qui me 
furent faites pour rentrer: mes amis de Madrid ta- 
xèrent de puèriles mes craintes sur le dénouement 
qu^aurait Tinsurection militaire de Vilcavaro, Avais-je 
si grand tort? . . . Hélas, non. 

Alors livré aux méditations solitaires de ma 
retrai te de Bologne je tins plus que jamais à l'opi- 
nion que je m'étais farmée dès 1841, et j'arrivais à 
cette conclusion que le seul et unique remède aux 
malheurs de TEspagne était un changement de dy- 
nastie : les trois derniers règnes avaient été évidem- 
ment la source de tous les maux qui Taccablaient : 
je pris la piume et après avoir esquissé en quelques 
mots ce qu'avaient été ces trois règnes, pour démon- 
trercombien l'expulsion des Bourbons serait légitime 
et juste, je disais comment il fallait les remplacer, 
J'ócrivis ce mémoire sans un but bien défini comme 
exécution, c'était l'initiation à uri fait qui dès cette 
epoque me semblait devoir étre la dénouement infail- 
lible de la régénération politique de l'Espagne, en 
un mot ma pensée de 1854, plus, une solution. 
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Je ne me trompais pas non plus. 

Je communiquai mon travail à bien des amis 
politiques : les uns ne croyaient pas mon pian d'exé- 
cution possible, tout en Tapprouvant : d'autres le con- 
sidérèrent comme une idée chimérìque ; personne ne 
m^engagea à le publier, il n'était pas possible de 
l'imprimer en Espagne. Dans l'espoir de lui donner 
une plus grande publicité je l'écrivis en Frangais tei 
que je le présente aujourd'hui et j'en dóposai le texte 
espagnol à Madrid où il va étre publió. 

L'Italie eùt le malheur de perdre l'auguste prince 
dont l'élévation au tròne d' Espagne était la base de 
mon projet, celui ci fut abandoné. 

J'avais donc en 1854 formule la pensée qui à 
recu son exécution en 1868 : j'avais indiqué le re- 
mède que l'Espagne semble vouloir adopter en 1869. 
11 a fallu pour cela 14 ans de souflTrances, pauvre 
humanité ! ! ! 

Depuis un an, il ne s'est pas passe un jour, une 
heure sans avoir eu à resister puissament au désir 
de publier mon travail de 1854, mais comme dé- 
battre des questions graves sans opportunité, c'est les 
gàcher et les compromettre, j'ai gardé le silence: je 
n'ai méme pas voulu le rompre, quand les Cortes 
eurent décrété que la forme du futur gouvernement 
serait la monarchie : discuter des candidats à un tróne 
dans la presse, me semble une inconvenance et une 
sottise; c'est en ravaler la dignité et profaner le 
respect dù à une grande institution politique et so- 
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ciale. Ma position personelle d'ailleurs me comman- 
dait une grande réserve. 

Mais puisque par une inspiration que je crois 
heureuse, les esprits éclairés en Espagne ont géné- 
ralisé la pensée de proclamer pour roi, un prince 
de la maison de Savoie, comme je le révais en 1854, 
je me suis décide à publier mon travail d'alors: je 
crois qu'il peut contribuer à produire une solution 
de ce grand problème ei à former Tunanimité dans 
la majorité monarchique des Cortes et de la nation : 
et certes on ne dira pas que ce mémoire est né des 
circonstances actuelles; il y a 15 ans qu'Espagnol 
alors, je Técrivis ; après mure méditation je le soumis 
à Fexamen d'hommes d'état d'un grand nom. Ils l'ap- 
prouvèrent comme reméde suprème dont toutefois 
la nation seule était juge, 

Qu'il me soit permis de signaler à l'attention de 
ceux qui voudront bien me lire, combien mes prévisions 
de 1854 se sont ayérées, par cela seni qu'elles étaient 
justes et logiques? Et ceci j e ne le dis que pour donner 
quelque valeur aux indications que je me permets de 
faire aujourd'hui et qui sans cela n'en auraient aucune. 

Je dis dans mon mémoire que le general Es- 
partero devait échouer, dans l'ingrate mission dont il 
s'était chargé et il échoua. 

Je dis que la Providence sans doute réservait 
un glorieux avenir au magnanime roi Victor Em- 
manuel et à l'iiéroisme du Piémont. Victor Emma- 
nuel est roi uè 24 millions d'italiens et l'Italie est une. 



Je dis que le tróne d'Isabelle ii devait infailli- 
blement s'écrouler parceque la durée de ce rógne 
était une impossibilité morale: le tróne d'Isabelle ii 
s'est écroulé, son règne a fini, et ìè famille des Bour- / O^ 
bons, n'est plus pour les Espagnols qu un souvenir 
historique, souvenir ineffa^able de grands malheurs 

Je dis que la pensée de Yunion Ibérique ne me 
semblait pas mure : 15 ans se sont écoulés et nous 
avons vu récemment combien ce projet est peu sym- 
pathique aux Portugais, roi et peuple. 

Les vicissitudes de ma vie politique m'ont fait 
accepter en 1860 avec une profonde reconnaissance la 
généreuse et honorable adoption que Tltalie a bien 
voulu m'accorder. Bologne m'a honoró trois fois de 
ses suffrages pour la réprésenter à Tassemblée des 
Romagnes et au parlement italien: S. M. à daignó 
me rendre le rang de sénateur que j'avais en Espagne : 
mon dévouement, mon affection, mes lìens avec TE- 
spagne sont restés inaltérables, c'est par une inspi- 
ration de cet inébranlable dévouement que je rédigeai 
en 1854 le projet d'un changement de dynastie. Ce fut, 
hors d'Espagne, comme Técho de mes sentiments et 
de mon ardent désir de combiner la monarchie et la 
liberté, 

Sauf quelques légers changements, voulus par 
la difFérence d'àge qu'avait l'auguste prince et qu'a 
son fils, je crois que les raisons vitales et fondamen- [ 
tales qui m'engagèrent à vouloir le Due de Génes 
pour roi en 1854, subsistent entièrement pour vou- 
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\ loir aujourd'hui le Due de Génes son fils cornine 
fondateur d'une dynastie qui devra étre la contre 
partie des dynasties castillane, autrichienne et fran- 

i caise. 

Je crois pouvoir dire hautement sans crainte 
d'ètre contredit, que TAngleterre et la Prance verront 
avec plaisir le choix d'un prince italien pour roi 
d'Espagne, de préférence à tout autre, et j'ai la pleine 
convinction que tous les gouvernements seront heu- 
reux de voir que TEspagne révolutionnaire dans 
rhonnéte et benne acception du mot retient, pour 
mémoire, les stipulation 1713 qui forment encore au- 
jourd'hui en partie le droit public Européen ; en ap- 
pelant au tróne d'Espagne le Due de Génes, prince 
de Savoie, en vertu de leur pouvoir souverain, les 
Cortes sanetionnent l'article 6 du traité d'Utrecht 
qui sans cette sanetion serait nul et de nulle valeur. 
C'est tout simplement ne pas rompre la chaine du 
temps sans necessitò. 

Quant à ceux qui pourraient ne pas adhérer 
sans quelques craintes à cette pensée, en vue de 
l'àge du roi futur, qu'il me soit permis de leur dire 
qu'il n'y a pas de chose humaine qui n'offre des 
inconvénients, comme il n'y a pas de médaille si belle 
qu'elle soit qui n'ait son revers : l'àge du jeune prince 
a des inconvénients sans doute : il a aussi des avan- 
tages, surtout dans les circonstances actuelles de 
l'È spagne ; un roi constitutionel est le symbole du 
pouvoir suprème que la soeiété accepte et respecte 
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comme un freìn, une digue contre Tirruption d'am- 
bitions audacieuses et perturbatrices ; or jamais l'ap- 
plication de ce principe ne peut étre plus vrai et 
plus utile que pendant la minoritó d'un roi. Le grand 
mèrito de la monarchie constitutionelle git dans cotte 
maxime: Le Roirègne et ne goiwerne pas, Lejeune 
Due occuperà le tròno, mais le gouvernement du 
Royaume se trouve dans les mains de ceux qui ont 
fait la Revolution. C'est à eux avec le concours des 
Cortes a organiser le pays de telle sorte qu'à la 
majoritó du roi, cotte devise soit une vérité pour 
tous et la base inébranlable de la constitution de 
l'Etat. 

Un mot sur le passe, où il faut bien voir la 
maìn de Dieu, et un funeste presago de l'existence 
royale d'Isabelle ii à son début; l'homme funeste 
qui avait indignement épuisé dans un journal (1) 
le plus abject vocabulaire de l'injure contre la reino 
mère, inaugura le régno de la fille, se faisant, pour 
renverser un ministre honnéte et progressiste (2) l'ó- 
diteur responsable d'une orgie politique dans laquelle 
on fit répéter les plus atroces calomnies à un en- 
fant do 13 ans, qui les redit sans s'émouvoir pen- 
dant trois jours consécutifs ; l'homme qui eùt l'audace 
de mettre tout le royaume en état de siége pour 
complaire à un parti que jusqu'alors il avait com- 
battu à outrance dans la presse et dans les cortes, 

(1) La Ouingay, supprimó violcmmcnt, par un niìnistóre moderò en 1888. 

(2) MoDsicur Olozaga, aujourd'hui ambassadeur d'Espagne à Paris* 
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est le méme homme qui a conduit par la main la 
malheureuse reine sur la terre d'exil après avoir fait 
écrouler son tròné dójà rudement ébranló par 25 
ans d'un despotisme ignoble, cruel, absurde, et une 
vie licencieuse sur laquelle par pudeur il nous faut 
jeter un voile : Tun et Tautre sur la terre étrangère 
peuvent méditer ce distique Espagnol qui s'adresse 
aussi bienauxrois qu'aux grands coupables de lése- 
nation et d'offense à la morale publique: 

No hay deuda que no se pague 
Ni plazo que no se cumpla. 



Florence, 22 octobre 1869. 



EMMANUEL MARLIANI 



♦■* 
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L'homme marche et Dieu le guide : celle vérité reli- 
gieuse et philosophique se manifeste avec évidence daiis 
chaque phase de l'histoire : sur la voie providentielle où 
depuis le commencement des siécles rhumanité s'avance 
vers un but que nous pressentons tous, les événements les 
plus dissemblables dans leur principes originels, conver- 
gent à un méme résultat et contribuent également a Taf- 
franchissement des peuples. Dans cette lutte du faible 
contre le fort, la cause du faible, quoique lentement, a 
toujours été gagnant du terrain : mais V oeuvre de la ré- 
generation d'un peuple est longue, pénible, parfois terri- 
ble ; cependant à la vue des conquétes durables que nous 
avons faites de nos jour, il est permis d'espérer le triomphe 
de la raison humaine sous le drapeau d'une liberté sage 
et feconde. 

Quiconque parcourait TEspagne il y a 50 ans, pou- 
rait croire que le peuple frappé d'immobilité par un 
gouvernement destructeur et un clergé fanatique avait 
perdu le sentiment de sa force, voire de sa dignité ; TEu- 
rope à différentes crises a du admirer et parfois gémir 
en contemplant les efforts héroiques qu'a fait cette noble 
nation ci les grands sacrifices auxquels elle s'est soumise 
pour faire un pas dans la voie de la liberté, sans cesse 
arrétée par les décombres dont était jonchée la route du 
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passe sur laquelle elle marchait si péniblement : elle est 
longue, cette lutte sanglante entre les martyrs de la liberté 
et les bourreaux gagés par le tróne et par Tautel, sans 
que le nombre des victimes ait pu éteiiidre le feu sacre 
des amis de la liberté et de rémancipation du peuple ! ! 

La nouvelle phase dans laquelle TEspagne est entrée, 
il y a à peine quelques jours sera-t-elle une nouvelle et 
affreuse déception ? je serai bien tenté le croire, si je 
devais juger de Tavenir par les prémisses du pouvoir surgi 
au milieu du tumulte d'une insurrection qui a fait silence 
en entendant la parole venèree du general Espartero : ap- 
pelé a sauver pour la seconde fois la monarchie repré- 
sentée par une reine qui prenant la couronne avant Tàge 
voulu, laissait dans Texil le vainqueur des Garlistes; il 
avait préféré Tostracisme au quel Tavait récemment con- 
damné Tingratitude des partis; le noble proscrit a répondu 
par le plus vif empressement au dédaigneux oubli de ses 
immenses services, oubli qui durait depuis onze ans, et 
n'a cesse que le jour où le flot populaire soulevé par le 
dégout universel montait au niveau du tròne : la terreur 
rappela le nom de celui qui avait mis fin à la guerre ci- 
vile dont le tróne était Tenjeu. 

Mais un homme si grand que soit sa légitime in- 
fluence, si juste que soit sa glorieuse et honnéte popula- 
rité, ne saurait à lui seul regénérer une Société au mi- 
lieu de laquelle on a verse à pleines mains la corruption 
sous toutes les formes pendant onze ans. Le general Es- 
partero succombera à la tache, après des efforts impuissants, 
sous le poids d'intrigues que sa probité ne saura ni pré- 
voir ni anéantir : on ne bati pas un édifice solide sur 
un terrain mouvant, et c'est pourtant Toeuvre ingrate, im- 
possible que les patriotes espagnols poursuivent depuis 4808 
avec une ténacité d'imprévoyance qui prouve bien leur 
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profond attachement à une forme de gouvernement qui 
leur est chère, mais qui ne laisse aucun doute sur leur 
funeste erreur dans le clioix, ou dans leur adhésion con- 
stante aux représentans de cette forme de gouvernement: 
les Espagnols dans leur oeuvre de régénération me sem- 
blent un arcliitecte qui épris d'une localité pour y bàtir 
un palais, ne se serait pas enquis de la solidité du 
terrain; cet édiiìce à peine élevé secroule, et rarchitecte 
sans approfondir la cause du désastre, recommence à bàtir 
sans jamais s'apercevoir quii construit sur le sable : ainsi 
ont fait les espagnols pour la construction de leur édifice 
politique. 

Je n ai pas à refaire ici tonte Thistoire du rógne de 
Ferdinand vii. Il me suffira de rappeler qu'à son retour 
de captivité il ne trouva rien de mieux à faire pour 
reconnailre les sacrifices des Espagnols que de proscrire 
tous les hommes éminents qui avaient sauvé Thonneur de 
la nation indignement trahi par tonte la famille royale et 
proclamò llndépendance de .la patrie traitreusement at- 
taquée par Tétranger, et ils avaient proclamò la consti- 
tution de 1812, qui fixait les prérogatives de la couronne 
et les droits des citoyens. 

Après maintes tentatives pour ravoir cette constitu- 
tion, un mouvement mili taire sui vi par tonte la nation 
mit en 1820 un terme aux excés de Ferdinand vii; mais 
on le conserva comme représentant du principe menar- 
chique, et Ferdinand reprenant son róle de trahison, ré- 
pondit a la généreuse et imprudente clémence de la na- 
tion en conspirant contro elle, et quand la dissention et 
la discorde eurent bien alTaibli les libéraux, le roi appela 
à son aide les armes de la France, et la Franco constitu- 
tionnelle vint détruire en Espagne la liberto constitution- 
nelle. 

2 
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Cet état de choses dura 44 ans ; la mort enleva Fer- 
dinand vii; pendant ce règne d'odieuse mémoire, tout y 
fut horrible; une conspirations du fils contre le pere en 
fut le début et il finit par la guerre civile que le frère 
provoqua contre sa nièce; dans cettc póriode de 20 ans, il 
ne s'est peut-étre pas passe de jour sans qu une larme 
ou une goutte de sang n'eussent été versées et signalé 
réxistence de ce roi que les Espagnols ont voulu pour 
souverain, en quelque sorte contre sa propre déchéance, 
car a Bayonne en 4808, il s etait lui méme déclaré ainsi 
que son pére, son onde et ses denx fròres indignes de rò- 
gner, cédant la couronne et leui^ droits óventuels a cette 
couronne à Napoléon : et celui-ci disposant de ce tróne 
souillé y placa son frère Joseph : les Espagpols ne rati- 
fièrent pas le làche abandon de la famille l'oyale, et lavé- 
rent dans le sang des francais et dans leur propre sang 
la tache qu'on avait voulu jeter sur le nom Espagn^ol. 

Vint la régence dela veuve de Ferdinand vii; son pre- 
mier mot fut pas de concession: celle audacieuse négalion 
de tout droit chez la nailon fut proclamée le 4 octobr 4833: 
elle fut bientót démentie par les faits que la guerre civile 
produisit : il fallut faire des concessions et la régente bien 
malgré elle, octroya lo statut royal pauvre et ridicule pa- 
rodìe d'un gouvemement constitutionel. 

Au mois d aoùt 4835 une explosion du mécontente- 
ment general obligea la régente à faire un grand pas dans 
la voie des concessions; elle dut prendre un ministére 
dans les rangs des vrais libéraux, seul moyen d'apaiser 
Torage : un décret du 45 septembre 4835 appela un minis- 
tére donnant de solides garanlies aux piincipes constitu- 
tionnels. Il ne dura que quelques mois; une intrigue de la 
régente, le renverea, pour étre remplacé par des renégats 
du parli libéml le plus avance que Marie Christine parvint 



à égarer; ce petit coup detat eut lieu le 15 mai 1830: une 
nouvelle commotion éclata au mois d'aoCit suivaut ; le^mi- 
nistère réactionnaire disparut ainsi, que lo statut royal : la 
constitution de 1812 fut proclamée: mais ou conserva la 
régence à Marie Christine. 

Dans un but de conciliation politique on modifia cette 
constitution dans le sens monarchique : la nouvella telarle 
fut solennellement proclamée et jurée le 18 juin 1837. 
Deux mois s'étaient à peine écoulcs que la régente tentali 
de la renverser: elle échoua devant la loyauté du general 
Espartero. Le complot de Pozuelo de Aravaca éclata dans 
la garde royale, aloi's que toutes les forces réunies de D. Car- 
los se trouvaient sous les murs de Madrid. Le general Es- 
partero accourut à la défense de la capitale, étouffa la 
sédition militaire des officiers da la garde royale, et ra- 
mena les Garlistes aux provinces basques 1 epée dans les 
reins. 

A partir de ce jour le parti liberal fut éliminé des 
conseils de la couronne ; le projet toujours en jeu de ren- 
verser la constitution, était d*impossible exécution vue Tat- 
litude du general en chef des armées: alors Marie Chris- 
tine voulut tenter un effort suprème en se portant au 
mois de juillet 1840 en Catalogne espérant entrainer le 
general Esparteno dans ses projets liberticides. Elle échoua, 
mais une aussi audacieuse provocation avortant, elle eut 
pour contrecoup une réaction violente dont Madrid donna 
le signal le 1" septembre 1840. La nation entiére y ré- 
pondit, et Marie Christine par des raisons a elle perso- 
nelles abdiqua la régence, mais on garda sa fdle, et le 
règne d'Isabelle ii devait une fois de plus dire aux Espa- 
gnol combien était grande leur erreur en s*obstinant à 
garder une dynastie dont les derniers régnes avaient été 
defléaux. . 
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Une régence fut nomraée. Elle fut confiée au general 
Espartero au mois de mai 1844. Déjà au mois d'octobre 
suivant, une conspiration militaire éclata sur différents 
points de TEspagne. Son but proclamò était de rendre 
la régence à Marie Christine. Vaincue a Madrid où elle 
devait s'emparer de la jeune reine, le premier échec en- 
traina la défaite de tous les autres chefs railitaires. 

Mieux ourdie la conspiration dans le but de renverser 
le régent parvint à son but en 4843; alors la jeune reine 
fut déclarée majeure par les Cortes et a peine cet acte 
d emancipation a lieu, que le premier acte marquant de 
ce nouveau régne est une accusation du Ciìme de lèse 
majesté portée devant les Cortes par la jeune reine con- 
tre son premier ministre (1), ce fut le signal de la plus 
épouvantable réaction, toutes les institutions furent mi- 
ses a néant: la terreur regna sur tonte le péninsule. 

Ce fut au milieu des ces saturnales réationnaires que 
Marie Christine rentra en Espagne en fevrier 4844; qu'à 
été depuis cette epoque, l'administration publique? 

J'en appéle à tous les membres du Corps diploma- 
tique témoins éclairés et impartiaux qui ont residé à Ma- 
drid pendant cette période nefaste, je défis qu'il s'en trouve 
un Seul qui puisse nier ces faits. Madrid était un bazar 
de vols, de concussions, source de fortunes improvisées 
scandaleusement. Je ne parie pas des attentats politiques. 
Il n'y avait plus de lois: Tarbitraire le plus brutal était 
la'seule règie du gouvernement. 

Cependant Texistence seule d'une Charte d'origine po- 
pulaire était un cauchemar: elle contenait d'ailleui-s des 
clauses qui rendaient impossibles les projets de mariage 
qui étaient en germe dès cette epoque dans la pensée de 
la Ideine mère et du roi Louis Philippe. 

(1) M. Olozoga aujorcl^bui ambassad^ur a Paris. 

tv 
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On détruisit dono le Constitution de 1837, pour abro- 
ger ces articles contraires à la libre dìsposition qu'on vou- 
lait avoir du mariage des deux fiUes de Ferdinand vii; 
ces projets de mariage se réalisérent en 1846. 

lei comme chronologie s'ou vre une vie nouvelle où la 
reìne Isabelle, à part tonte pensée politique, va présenter 
au monde une serie de faits rarement offerts par la 
royauté aux regards d'un peuple sauf TEspagne. 

Je n'écris pas une chronique scandaleuse et Thistoire 
répugne à recueillir ce qui est trop bassement coupable; 
il faudrait la piume de Suéton pour décrire dans sa simple 
vérité les scénes du palais de la jeune Reine et encore 
on douterait de la réalité de ces incroyables orgies ; pour 
les natures affadies, saturées de débauches, Thorreur du 
scandale est encore un stimulant à de nouveaux excés, 
passons sous silénce les détails sur la vie privée d'autres 
Membres de la famille royale d'Espagne. 

Getto existence est par force accompagnée d'un mon- 
strueux désordre administratif de la liste civile. Il faut 
payer ce pereonel licencieux, alors on prend à méme dans 
les caisses de l'Etat pour solder ces maitres de prostitu- 
tion. Les exemples venant de si haut, il ne s'est plus trouvé 
de digues contro une véritable contagion d'immoralité qui 
s*est répandue dans le pays comme un fléau morbique, 
les plus hauts fonctionnaires publics certaìns de l'impunite 
pour le scandale de leur conduite privée, certains d'ètre 
absous de leurs concussion, le voi fut erige en système. 

Malgré le cynisme de la cour en face du stygmate in- 
fligó à de tels débordements par l'opinion publique, si 
effrontés que fussent les déprédateurs de la fortune pu- 
blique, ce qui les rendait impassibles aux crLs d'indignation 
qui arrivaient jusqu'à eux, ils voyaient avec colere le 
simulacro de constitution qui restait encore. On songea à 
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s'en défaire. Divers projets de coups d'état furent mis sur 
le tapis. Il manqua toujours la vigueur nécessaire pour les 
mettre à exécution, et les ministres qui avaient de sem-p 
blables velléités tombaient sous le poids de leur impuis- 
sante volente, jusqu'à ce que de chute en chute, la cou- 
ronne descendit à confier ses destinées aux homme qui plus 
que d'autres personifìcaint mieux et plus ce système de vols 
et d'inconduite. 

Tout à un terme, le patience méme de ceux qui souffrent 
en silence ; dans le parti qui avait prete son appui direct 
au système politique réactionnaire depuis 4843, il se trouva 
des coeurs honnétes qui répudiaient la solidarité des scan- 
dales dont ils étaient témoins et en quelque sorte les com- 
plices involontaires. 

La construction de travaux publics avait été selon le cri 
general fonde ou non, Toccasion de marchés odieux con- 
clus au mépris des lois et des prescriptions parlementaires 
on indiquait clairement Tinfluence qui pesait sur les mi- 
nistres pour qu'ils se misent au dessus des lois ; Tindigna- 
tion deborda; des hommes d'honneur de tous les partis se 
rapprocherent, s'entendirent sur le terrain de la moralité; 
dans un rapport fait au Sénat par une commission dont 
les membres appartenaient a différentes opinions politiques, 
on signalait avec un courage dignc des plus grands éloges, 
les abus comniis par les minisi res et sous un voile plus que 
transparent , on indiquait par quelle voie, ou obtenait ces 
concessions au détriment de la fortune publique. 

Ce rapport fùt approuvé par la majorité du Sénat. Il 
est devenu en quelque sorte le levier qui a soulevé la co- 
lere publique au nom de la moralité. Le ministère se sentit 
frappé à mort. Il voulut faire face à l'orage et croyant ef- 
fmyer, il n'hésita pas à fermer les Cortes, à exiler, à de- 
stituer tous les fonctionnaires qui dans le Sénat avaient 
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vote le rapport de la Gommission. Farmi ces fonctionnaires 
il s'en trouvait de Tordre le plus élevé dans Thiérarchie 
militaire apparteiiant au parti qui gouvernait TEspagne 

^ depuis 1843, quelques uns refusèrent d'obtempérer aux or- 

I dres du Ministère, et passérent à 1 etranger, d'autres se 

cachérent; Topposition parlamentaire devenue impossible, 
on conspira, et une sédition militaire éclala le28juin 1854, 
ce fut le prelude d'une revolution. Le ministres prirent 
. lojf fuite, Marie Christine fut chercher un refuge dans lo 

palais de sa fiUe, d'où lascendant du general Espartero 
put Seul la délivrer pour se rendre à Tétranger. 

La sédition militaire et la révolution|l populaire triom- 
. fjhante, on a encore proclamò le rógne d'Isabelle ii, mais 
sans enthousiasme, saus foi, sans espérance, comme un 
dernier effet de Thabitude. 

De cotte sèrie de faits simple e bref exposé d une 
periodo historique contemporaine, Il me semble qu'il doit 

i ressortir pour tout homme à principes monarchiques deux 

enseignements qu'il y a hute de mettre au grand jour, 
si Ton veut sincéremenf, loyalement aller au devant d'hor- 
ribles secousses et de malheurs inouis, en un mot, si Fon 
veut sauver en Espagne la royauté comme base et pierre 
angulaire d'un edifico social qui assure les prorogati ves 
de la couronne et les droifs imprescriptibles d une nation 
dans un pacte synallagmatique qui soit une vérité durable. 
C4es deux enseignements sont : 1" d'abord que les Espa- 
gnols par leurs traditions, par leur habitudes, par leurs 
mceui^, leurs intéréts sont dévoués au principe monarchi- 
que, autant et plus par le besoin de conserver l'unite na- 
tionale, oeuvre lente de plusieurs siècle, que dans l'intérét 
vague d une dynastie ; 2"" que les Espagnols ne peuvent 

[ pas avoir, et ri'ont pas un attachement servile, aveugle, pas- 

sione, irréfléchi pour une dynastie qui n'a jamais eu rìen 
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de national ; parvenue au tróne sur le corps inanime de 
milliers d'Espagnols qui la repoussaient, une guerre de 
43 ans fut la début de cette dynastie ; et sous le règne 
des princes de la maison de Bourbon, TEspagne a été en 
quelque sorte un appendix de la France, quand elle n'a 
pas été le theàtre de guerres horribles contro elle, ou la 
vidimo dans ses alliances. La pacte de famille du 45 aoùt 
4764, les traités de Bàie et de S/ Ildéphonse de 4795-96 
soumirent TEspagne, a le honteuse suzeraineté de Louis xv 
ou à la tyrannique influence de Napoléon; et qu'en ne 
nous accuse pas, de rembrunir le tableau à plaisir, voici 
ce quo Charles iii un des successeurs immédiats de Phi- 
lippe V pensait lui méme de son propre vassellage. 

Le pacte de famille entraina TEspagne à une pre- 
mière guerre contro TAngleterre; a ce propos le faible 
Charles in écrivait au Due d'Ossun Ambassadeur de 
Louis XV. « L'airection que j*ai pour le Roi mon cousin 
» est lunique motif qui m'engage a conrir les risques 
» d'une guerre, le dcsir de venger Thonneur du Chef de 
» ma famille est plus puissant en moi que tonte autre 
» ronsidération. » (Instruction au conseil de Castille). 

]/Espagne fut dono engagée dans une guerre ruineuse 
par un simple caprice de famille; le résultat en fut pour 
TEspagne une perle de 450 millions de francs ; celle de 
la Havane et de Manila, colonies qui lui furent ren- 
dues au prix de la honteuse paix de 4763. 

Le méme Charles in ii propos de la seconde guerre 
maritime contro TAngleterre, mandait au Conseil de Ca- 
stille dans ses instructions. 

« La France prétend que TEspagne est obligée de 
» guerroyer avec elle en ver tu du pacte de famille et de 
» Talliance qui sV trouve contenue ; on ne saurait don- 
» ner une preuve plus evidente de Tesprit de dominatìon 
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» du gouvernement frangais qui veiit nous entrainer à la 
» guerre, comme pourrait le faire un despote qui gou- 
» vernerait une nation d'esclaves. » 

Ainsi parlait le Roi signataire du pacte qui le rendait 
esclave. 

Le traités de Bàie et de Saint-Ildéphonse en 4795, et 
4796 sont la rénovation aggravée du pacte de famille. L'Es- 
pagne devint un département de la France, sans que les 
liens de famille pussent mème en couvrir ou en expli- 
quer la honte ; le combat de Trafalgar en fut le dernier 
sacrifice. 

Tant d'abjection, loin de désarmer TEmpereur Napo- 
léon, l'induisit à commettre Tignoble attentai de 4808. J'ai 
dit plus liaut quel fut alors le rAle de la famille Royale. 
et celui de la nation ; ce furent la dégradation et l'héroisme 
mis en présence. 

J ai dit aussi rapidement que possible ce qu'ont été le 
regno de Ferdinand vir, la régence de sa veuve, et ce 
qu*est le régne de sa fiUe. 

Le second enseignement qui doit sortir de tout ce 
qui précède, c'est que les Espagnols ne peuvent avoir au- 
cune prédilection pour la dynastie regnante, il doit leur 
suffire pour cela de se rappeler qu'ils ont ea 38 ans Ae / (u 
guerre en un siècle et demi par ce seul fait que leurs 
Rois étaient des Bourbons. 

Etrange destinée ! Le dernier rejeton de la dynastie 
Gastillane fut une Beine folle, la maison d'Autriche s'est 
éteinte dans un Bai imbecille ; quel nom pourraiton don- 
ner à la malheureuse jeune femme qui occupo dans ce 
moment le tròno d'Espagne. Nous ne le prononcerons pas 
par respect pour nous mémes, mais elle semble, comme 
dans les deux dynasties antérieures devoir, en étre le der- 
nier représeiitant, et nous n'hésitons pas a poser à toute 
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personne qui connait Tétat actuel de TEspagne deux que- 
stions sur les quelles nous provoquons une réponse. 

4® L'Espagne, où les institutions n' ont pas encore 
acquis la solidité d un principe permettant que le Roi 
règne et ne gouverne pas, peut-elle avoir un gouverne- 
ment normal, régulier et fonder le systéme représentatif 
sous le règne dlsabelle ii réduite a Tétat moral où elle 
est tombée? Non. 

2^ Tenant à conserver le principe monarchique in- 
dispensable à lunité nationale, et le concilier avec le sy- 
stéme représentatif, le régne dlsabelle ii est il possible? 
Non. 

J'ai la certitude que tonte personne de bon sens ca- 
pable de juger de Tétat de TEspagne répondra dans un 
sens négatif, comme moi. 

Alors poussant plus loin cet examen, je crois qu'il 
n'y aurait ni dignité, ni prudence à accepter comme hé- 
ritiére de la couronne sous une régence la fille dlsabelle ii 
à peine agée de quelques mois. 

La Duchesse do Montpensier ii'est pas possible ; et où 
prendre un prince digne de la couronne parmi les de- 
scendants actuels de Philippe v? 

Si donc le régne dlsabelle est devenue une impossi- 
bilité personelle et un danger pour la monarchie. 

Les Espagnols d*aujourd'hui n'étant pas moins jaloux 
de leur propre dignité que leurs ancétres qui refusérent 
de reconnaìtre la fdle du roi Henri iv Tappelant la Bellra- 
neja du nom de Beltran de la Cueva, peuvent bien repous- 
serait la fille dlsabelle ir pour les mémes raisons que la 
Bellraneja, 

S*il n'est pas convenable, et sii est impossible de 
prendre pour occuper le iróne un prince de la dynaslie 
actuelle. 
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Il y a urgence a songer au sèni moyen de conserver 
la monarchie par la substitution d'une nouvelle dynastie à 
celle qui s eteint dans les satumales d'une vie immorale 
et un règne de concussions ; qu'on se hàte de prendre un 
parti, si Ton veut sauver le principe monarchique, car la 
dégradation des hommes a bientót flétri ce qu'ils repré- 
sentent, prévoir est le signe dislinctif des hommes d'état ; 
pleurer sur les ruines de Troie est un pauvre spectacle. 

Et bien je le dis hautement, hardiment, si on ne songe 
pas a sauver la monarchie en Espagne par le seul moyen 
de salut qui reste, un changement de dynastie, celle qui 
règne perirà et le tróne aussi; et peut-étre cotte doublé 
chute qu'on aura permis et qui sera une affreuse calamite 
pour l'Espagne, sera aussi une cause grave de perturba- 
tion en Europe ; qu'on ne se fasse pas illusion sur ce 
danger, les principes par tout, et toujoui's sont ^olidaires 
entr'eux. 

Mais il y a-t-il une combinaison possible ne bles- 
sent aucun intérét general, se rattachant à des principes 
aux quels l'Europe a donne sa sanction dans des traités 
déjà anciens, mais sans cesse invoqués, parco qulls ont en 
quelque sorte fonde le droit public, ayant d'ailleurs toules 
les conditions de convenance monarchique, de moralité 
publique essentielles à lavenir de l'Espagne sous le dou- 
blé point de vue du principe d'une royauté constitutionelle 
et de perpétuité de la nouvelle dynastie. 

Cette combinaison existe, elle est possible, elle est fa- 
cile, elle est hautement convenable, sous tous les rapports 
nationaux et internationaux. La voici. 

Dans la rénovation successive des sociétés sous les 
formes que le temps et l'expérience conseillent, ou que les 
idées imposent, les peuples comme les individus aiment 
à trouver dans le passe une approbation précongue d'une 
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pensée nouvelle : renchainement des idées a quelque chose 
qui tranquillise les consciences, et offre en quelque sorte 
une sanction rétrospective de Texpérience. Nous aimons- 
tous a voir intacte la chaine du temps. 

G'est surtout dans Tadoption du principe monarchi- 
que que les peuples autant et plus que les Rois aiment 
le respect de la tradition : Tancienneté des races royales 
semble chère aux peuples pour légitimer leurs hommages 
aux représentans d'un passe glorieux où Félément pòpulaire 
a en aussi sa grande part. 

La substitution instantanée d'une dynastie sortie du rangs 
du peuple a une dynastie ancienne, est un fait qui s'offre 
bien rarement dans Thistoire, et quand il s'est accomplì, 
c'est toujours après des révolutions terribles et des événe- 
ments qui ne peuvent se présenter qu'à de Ibngs intervalles. 

C'est donc une heureuse coincidence dans les moments 
suprèmes où une nation peut étre appelée à prononcer sur 
sa destinée dans une question dynastique, que de pouvoir 
arréter son choix sur un Prince qui digne d'occuper un 
tróne, se rattache par le passe aux gloires nationales, par 
le sang à la vieille souche royale, par les traités a un droit 
éventuel refonnu par l'Europe et par le présent au plus 
noble exemple de la foi du serment. On dirait que la pro- 
vidence a voulu en 1713 marquer la destinée de la monarchie 
espagnole, et que le conseil des nations a prévu il y a 150 
ans ce qui à mon avis devi'ait s'effectuer aujourd'hui. Il n'y 
a de différence entro ma pensée de 1854, et celle de 1713 
que celle qui existe entre l'esprit et la matiére, le fait 
matèriel et le fait moral, l'incapacité physique, et l'inca- 
pacitó intellectuelle, et je le dis sans hésiter, alors qu'il 
s'agit du salut d'un peuple, la vie morale d'une dynastie 
me parait bien au dessus de son existence matérielle. 

La combinaison que je propose est la substitution sur 
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le tróne d'Espagne de la maison de Savoie à celle de la 
maison de Bourbon que je regarde comme virtuellement 
éteinte dans la pereonne d'Isabelle n par les raisons que 
j ai déjà exposées. 

La maison de Savoie est une des plus anciennes d'Europe 
comme princes souverains. La couronne de Gastille a du 
un des jours les plus glorieux de ses fastes militaires à 
un prince de la maison de Savoie, Emmanuel Philibert 
fils du Due Charles iii, qui remporta sur les frangais la 
célèbre bataille de Saint-Quentin en 1557, et chacun sait 
que Philippe ii fit bàtir l'Escoriai en honneur et gioire 
de cotte mémorable victoire, sous Tinvocation de Saint- 
Laurent dont c'était la fèto le jour du triomphe (10 aoùt). 

Philippe II donna en mariage l'infante Catherine sa 
fiUe à un autre prince de la maison de Savoie. 

La guerre de succession eut pour terme le traité 
d'Utrecht, l'opposition que l'Europe fit a la prise de pos- 
session de la couronne d'Espagne par un prince franpais 
se fondait sur l'éventualité que les deux couronnes de 
Franco et d'Espagne vinssent à se réunir sur une méme 
tète. Il y eut dono nécessité pour tous les princes fran^ais 
de renoncer aux droits éventuels de reversibilité, les uns 
à la couronne d'Espagne, et Philippe v à celle de Franco ; 
on ne voulait pas davantage le cas possible de revereibi- 
litó pour les princes de la maison d'Autriche. 

La prudence exigeait qu'on prévit le cas où Philippe v 
mourut san^ enfant, l' article jm^u traité stipulo que / V/ 
dans cotte hypothèse la maison de Savoie serait appelée 
au tróne d'Espagne du chef de l'infante Catherine fille de 
Philippe li, et cotte clause est texluellement insérée dans 
l'acte de renonciation de Philippe v du 12 novembre 1712, 
et dans celle du Due de Berry du 19 novembre, et celle 
du Due d'Orléans du 24 novembre 1712, 



/ 



16 

En mentìonnant cet appel éventuel de la maison de 
Savoie, il est présente dans les diffórentes leltres-patentes 
comme une garantie de Téquilibre Européen et une base 
solide de la paix. 

La position actuelle de TEspagne est-elle si loin de 
toutes les combinaisons et des pensées de prévoyance qui 
occupaient les hommes d*état réunis au congrés d'Utrecht ? 
Je ne le pense pas. 

Là on ne prévit que le cas d'une vacance du tròne par 
le défaut de la descendance légitime de Philippe v : Dieu, 
la providence, la fatalité a frappé cotte descendance d'un 
sceau de réprobation visible, manifeste, dans les trois der- 
niers régnes, types, l'un de la plus déplorable imbécilité, et 
de la plus cynique impudicité sur le trono, l'autre de la 
cruanté feroce, et d une ingratitude criminelle, et le troi- 
siéme est colui que chacun voit et peut juger. 

La nation par l'organo des Cortes peut hardiment dé- 
clarer la déchéance de la maison de Bourbon, pour inca- 
pacité morale, sans crainte qu'il se trouve une conscience 
honnéte qui veuille attibuer cotte mesure de salut a 
l'esprit de parti, à des haines aveugles, à des principes 
dissolvants. 

Les Cortes auront fait usage de la tonte puissance 
souveraine de la nation pour sauver le principe monar- 
chique et appréciant les considérations morales du choix 
d'un prince descendant des anciens rois d'Espagne, et 
donnant par le voeu national une sanction nouvelle a des 
droits éventuels reconnus par l'Europe, elles appelleront au 
tróne Ferdinand de Savoie Due de Génes frère de Victor 
Emmanuel, Roi de Sardaigne. 

Abordons les considérations morales qui auront dé- 
lerminé ce choix. 

Les temps d'une adoration aveugle pour les souverains 
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ne sont plus, les peuples veulent étre giiidés par des prin- 
cipes fixes, qui róglent les droits, et los devoirs de tous: 
il est faux de dire que notre epoque soit lere des utopies. 
Rien u'est plus contraire a la vérité : et en efiet qu'elle est 
Faspiration la plus visible, la plus taugfible, la plus gene- 
rale, disons-le, la presque univei^elle des peuples dans leurs 
idées politiques? C'est vers la monarchie constitutionelle 
qu'ils ont tous tourné leurs voeux comme forme de gou- 
vernement oiì les droits et les devoirs des peuples ainsi 
que les prérogatives et les obligations de la couronne sont 
mieux défmis: et ce qui plus que tout autre attrait a eu 
une influence decisive sur cette tendance generale a été 
Texemple de TAngleterre. 

La puissance toujoui^ croissante de la Grande Breta- 
gne comme pouvoir public, la prosperità nationale pre- 
nant des proportions gigantesques au milieu des réformes 
les plus étendues en faveur du peuple, ces admimbles 
progrès pour le bien étre de tous, accomplis par un gou- 
vernement de publicité en face d une liberto de la presse 
qui n a d'autre loi, pour se régir que le seul bon sens, ni 
d'autre juge que la conscience publique : un tei ensemble 
a paru, par cela que TAngleterre seule, Toffrait a Tadmi- 
ration de l'Europe, Teffet Constant du gouvernement con- 
stitutionel et dès lors il a été tenu pour le bel idéal d'un 
gouvernement, et les peuples se sont pris d'une prédi- 
lection peu réfléchie, d'une sorte d'engouement pour la 
monarchie constitutionelle. Louis xviii en donna l'exemple 
en 1814 apportant de son long exit en Angleterre, la chàrte 
qu'il octroya à la Franco, en montant sur le tróne. Depuis, 
l'Espagne, l'Italie, la Belgique, la Grece, l'Allemagne, ont 
successi voment adopté la monarchie constitutionelle, soit 
par rinitiative des princes, soit par la volente des peuples. 

Les résultats n'ont pas à beaucoup prés répondu aux 
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vues des Souverains ni aux espérances des peuples; soit 
par le peu de sincerile des concessions faites, ou soit par 
Teffect d'une innovation trop hàtive, il est douloureusement 
vrai que presque partout ce système mis en pratique n'a 
pas eu pour premier résultat de grands avantages maté- 
riels administratifs ni une grande prosperile financière. 

Dans cette nouvelle ère des gouvernements, une seule 
exception se présente où la religion du serment et la foi 
inébranlable dans les concessions faites a donne une haute 
et noble lepon de morali té ; l'esprit se repose avec bo- 
nheur sur cet honorable et glorieux exemple, donne par 
un jeune Roi : après avoir affrontò les périls de la guerre 
sur les champs de bataille en preux chevalier, quand il 
monte sur le tróne au milieu des malheurs dunejournée 
nefaste, il se fait gioire de se montrer bon citoyen autant 
que Prince héroique et devant 1 etranger victorieux et 
parjure chez lui, si la loi du vainqueur se fait sentir dans 
la question de guerre, le Roi fidéle à la parole donne au 
peuple, lui conserve les droits qui lui avaient été reconnus 
par son auguste pére. 

J'ai nommé Victor Emmanuel Roi de Sardaigne. 

Je ne connais pas une gioire plus pure que celle de 
ce jeune Roi; en prenant la couronne abdiquée par son 
pére sous la lugubre tento de Novare, il a su lui donner un 
nouvel éclat par la grandeur d'àme, et cette noble cause 
de l'Italie que la fortune trahissait, eut un glorieux repré- 
sentant dans le nouveau Roi de Sardaigne. Il paya le cruel 
tribut du malheur, mais son peuple n'eut que de l'argent 
à donner à l'étranger, son honneur était sauf et gràce a 
la loyauté chevaleresque de son Roi, le Piémont conserva 
inlactes les institutions constitutionelles qu'il avait re^ues 
de la raison éclairée d'un autre Roi. 

L'histoire dira te qu'il y eut de gmnd dans cette ad- 
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mimble fermeté d une àme pure et loyale, car nul ne sau- 
rait meltre en doute que si Victor Emmanuel eut voulu 
immoler a Tétranger la charte octroyée par Charles Albert, 
cette ranfon eut été ])ieu préférée par TAutriche à celle 
de quelques millions de francs qui a été payée : cette pre- 
mière, et noble résistance au profit d une juste liberté, eut 
bientòt après occasion de se pimluire au grand jour à 
la plas grande gioire de ce jeune Roi donnant au mondo 
un grand exemple. 

1848 avait vu des révolutions éclater à Naples, à Flo- 
rence, a Rome, a Vienne, à Berlin, fidèles èclios ou timi- 
des précurseurs de la catastroplie de Paris. Les Souvrains 
donnèrent ou acceptèrent des chartes, c'était la concession 
de la déloyauté ou Tadhésion de la faiblesse .... Vint 
la réation, et 1849 vit le parjure s afficher partout avec 
rinsolence d une revanche ; les chartes furent renversées, 
l'à où elle avaient surgies, par ceux là mémos qui les avaient 
données ou acceptées, et les peuples trahis ou défus onl 
depuis subì un joug plus odicux, plus oppresseur que celui 
qui les accablait avant 1848. 

La Franco enfin accepta le coup d*étal, recula de 62 
ans dans son histoire, se soumit et vota sa déchéance de 
peuple libre. 

Ferme comme les Alpes, berceau de sa noble race, la 
Croix de Savoie d*une main comme le signe rédempteur 
de la liberté de son peuple, la charte de Tautre comme 
le code des droits et des devoirs de tous, Victor Emmanuel 
est reste débout au milieu de Tabaissement de tous, re- 
gardant en pitie les décombres politiques qui s'amonce- 
laient de toutes parts autour des trònes; il a su resister 
avec une modeste magnanimité à la pression du déhors, 
à l'exemple des plus grands états de l'Europe, à celui de 
plusieurs princes d'Italie, y compris celui du souverain 
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pontife; mais en méme temps il a su marquer avec une 
vigueur calme et réfléchie à la demagogie prète à faire 
irruption le nec plus vllra que lui posait le pacte synal- 
lagmatique scellé du sang de ses défenseui's et du serment 
de son fondateur. 

L*étranger frémissanl, a du respecter Thonneur du Roi, 
la demagogie déconcertée a du baisser la téte devant la 
loi, et le Piémont inspirò par Victor Emmanuel s'est grouppé 
autour de son tròno pour le rendre invulnérable ; de ce 
grouppe palpitant dlntérèt est sortie une voix qui comme 
celle du Chrìst au paralytique, a prononcé les mémes mots : 
Surge et ambula et le Piémont marche à pas de géant dans 
la voie du véritable progrés: une grande prospérité fait 
chaque jour connaitre au peuple émancipé, les immenses 
avantages d'un gouvernement de publicité : les lois les plus 
sages, les réformes les plus utiles sortent du Parlement 
Piémontais pour recevoir la sanction royale; tout est har- 
monie, union, concours loyal dans le touchant accord des 
pouvoirs publics donnant tout au bon sens, refusant tout 
aux exigences aveugles, aux utopies égoistes, et la main 
qui sait tenir avec tant d energie le timon de Tétat pour 
gouverner dans la voie de la raison, sait aussi opposer une 
résistance invincible aux injustices de TAutriche, et aux 
prétentions surannées de Rome. 

A nos yeux Victor Emmanuel est aujourdliui le plus 
glorieux représentant de la monarchie, car aucun des sou- 
veraìns régnant au noni d'une charte nouvelle ou de vieil- 
les institutions n'a eu a exercer sa volente dans les cir- 
constances où se trouve le Roi de Sardaigne, ils n'auraient 
pas pu, Teussont-ils voulu, détruire cotte base de leur pou- 
voir. Victor Emmanuel le pouvait avec la plus grande 
facilitò; il ne Ta pas voulu, quand tout Ty conviait. Hon- 
neur à sa grandeur d ame ! Le peuple dont il a soutenu les 
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droits lui rend en respect, en amour, en bónédictions Ve- 
quivalent de son l)ienfait: Tltalie soulTrante et niallieu- 
reuse a les yeux fixés sur le loyal raonanjue , l'Europe 
civillftée, admire Tentente si cordiale du Roi ol du peuple 
piémontais, et la providence sans doute réserve de gran- 
des destinées à ce roi, à ce peuple si dignes de les ac- 
complir. 

Et n'en serait ce pas le premier signal que cette revo- 
lution qui s'accomplit en Espagne, et d'où peut sortir sa 
véritable régéneration ; là un accord tacite, mais qui se 
trahit déjà, dit assez qu*on pressent que cette régéneration 
ne peut s'opérer si on ne change pas la base de Fédifice 
politiqué ; quand une pensée à 1 etat de théorie est une fois 
entré dans tous les esprits, que faut-il pour la mettre en 
pratique, ce qu'il faut pour faire sauter une poudrière, 
une étincelle ou une idée. 

Cette idée, je la jete au milieu des projets vagues qui 
précédent toujours les grandes résolutions; dans tonte con- 
ception politiqué, on sait ce que Ton ne veut pas bien long 
temps avant de savoir ce que Ton veut. 

Aucune combinaison ne me semble facile, benne, ac- 
ceptable par tous, que celle de faire d*un prince de la mai- 
son de Savoie, la souche dune dynastie constitutionnelle ; 
j'en dirai tous les avantages avant de combattre tout autre 
projet, parce que je commence moi qui ai une idée, par 
dire ce que je veux pour mon pays. 

En changeant la dynastie, j'ai à coiur do consolider la 
monarchie constitutionelle, parce que je la crois la meil- 
leure forme de gouvernement pour TEspagne ; poni- la 
realité et les avantages de cette monarchie, je veux le 
prince qui m'offre la meilleure garantie, que le pacte d'union 
une fois accepté et juré, il y aura unite indissoluble, sin- 
cérité, loyauté et respect inviolable et réciproque des pré- 
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rogatives de la couronne et des droits du peuple. Noblesse 

oblige, dit-on, couronne obli gè bìen davantage, car elle 

est la source de la noblesse, et quand on à vécu si près 

de celle qui brille en Europe de 1 eclat le plus glorieux, 

ou ne saurait manquer a su deslinée. Le Due de Gèncs 

sera digne frére du Due de Savoie, et le frère de Victor 

Emmanuel devenaut lloi comme lui, sera gmnd comnie 

lui, car comme lui il a re(;u le bapléme du feu sur les 

champs de balaille en combattant pour rindépendance de 

ritalie ; comme lui il a été aussi modeste que brave, se 

soumettant aux ordres de généraux plus expérimenlés; 

comme lui il a supportò avec une dignité royale les at- 

leintes de Tinfortune ; il a comme lui regardé en face 

le malheur n'a pas pàli, non plus, tous deux, ils ont eu 

foi dans la force réparatrice de la liberto bìen entendue. 

Appelé au tróne ainsi que Victor Emmanuel dans des 

circonstances difficiles, le Due de Gènes saura relever la 

splendeur de la couronne par la majesté du serment et 

par la manière dont il remplira la grandeur de la tàche 

qu'un peuple lui aura confiée. 

Le Due de Genes est catliolique, la Princesse fille du 
lloi de Saxe, qu'il a épousóe, est catholiciue. Il a déjà un 
fìls et une lille. Il est ago de 32 aiis (né le 15 novem- 
bre 182:2). Il est, par conséquence, plein de force et d avenir ; 
le dirai-je il a aussi une noble ligure, avantage épliémùre 
si Ton veut, mais enfin pouniuoi ne pas Faccepter comme 
le miroir d*une belle àme. 

Quelle meilleure combinaisson et sous quels plus fa- 
vorables auspices, TEspagne pourrait-elle trouver la souclie 
d'une dynastie constitutionnelle que dans cotto glorieuse 
maison de Savoie qui rajeunie, reverdie au contact des 
idées nouvelles, offre le type du respect au serment dans 
une i*ace i^oyale et fait la prospóritó d'un peuple, sous 
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régide (1*11110 diarie admirablciiient observée par tous, 
quoiqu'au débiit d'une carrière où lanl daulres Rois et 
peuples Olii échoués. 

Cette garantie morale, la première de loutes n'est pas 
à coup sur la seule ; bravoure héroique sur les champs de 
bataille, intelligence ferme et éclairée, àme généreuse et 
forte, alliance royale, lignee assùrée, jeunesse, identilé de 
religion avec le peuple qui Tappele au tróne, droils éven- 
tuels à ce tróne cornine descendant des anciens rois d'Es- 
pagne et reconnus par l'Europe assemblée au Congrès 
d'Utrecht, et enfin prédestiné on quelque sorte a règner, 
car eii 1848 quand la Sicilc repudiali aussi la maison de 
Bourbon, elle envoya au Due de Génes une députalion, 
pour lui offrir la couronne. Elle le trouva aux avant-postes 
en face des Autrichiens : le prince touché de cette spon- 
tanéité, n'accepta pas une offre aussi brillante : tant qu'il y 
aurait a combattre pour l'indépendance de l'Italie le l)i- 
vouac élait le seul abri d'un prince de Savoie. Dans ce 
changement de dynastie, les Siciliens pensèront au Due 
de Gènes non seulément en vue de ses nobles et grandes 
qualités personnelles, mais probablement aussi en vue de 
ce méme traité d'Utrecht qui donna la Sicile à Victor 
Amédée de Savoie. 

L'intérét monarchique de l'Espagne constitutionnelle 
n'étant en opposition avec aucune convenance Internatio- 
nale, l'Europe ne saurait voir avec regret, jalousie ou mau- 
vais vouloir un ade de la souveraineté de la nation portant 
le sceau d'une heureuse conception ayant pour bui de con- 
solider le tróne èbranlé et d'assurer au Roi et au peuple 
Espagnol l'avenir pacifique du système constitutionnel. 

Toulefois examinons la question internationale. 

Quelques souverains pouvent bien croire cncore a l'im- 
mobilitó du monde, surtout la désirer: leur opinion n'est 
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qu'unc eiTcur, et leur désir une ìUusion, tout dans le monde 
réel leur dit qu'ils se cramponnent à une ombre. De nos 
joui-s nous avons vu trop de couronnes brisées, trop de 
dynasties détronées pour croire qu'il existe un peuple in- 
féodé à une famille. En sanctionnant les changements 
survennus en France, en Belgique, en Grece où les an- 
ciens souverains ont été expulsés, et remplacés par de nou- 
velles dynasties, l'Europe entiere a consacrò le droit pu- 
blic de la souveraineté des peuplès et peut étre semble-t-elle 
avoir vu dans de semblables catastrophes bien plus la juste 
punition des faules coramises par les Rois, que le triomphe 
d un principe nouveau de la démocratie. 

Jamais cette interprétation morale et logique d'un grand 
óvénement n'aura été aussi rigoreiisement exacte que dans 
la position actuelle de TKspagne, car si le mal est à son 
comble, si le principe raonarchique périclite par la déca- 
dence morale de la dynastie regnante, si la mesure que 
nous proposons a toutes les conditions que le peuple Es- 
pagnol peut vouloir pour un établissement solide, durable 
de la monarchie constitutionnelle, il ne reste plus qu'à sa- 
voir, si TEspagne en faisant ce que la Franco, la Belgique, 
la Grece ont réalisé avec lapprobation de toutes les puis- 
sances, blesse un des grands intéréts généraux de FEurope; 
et bien nous avons la prétention de prouver que notre 
projet est autant dans les vrais intéréls de TEurope que 
dans les convenances de TEspagne. 
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La France. 



Si la France de Louis xiv accepta en 1712, le droit 
de reversibilité a la couronne d'Espagne dans la maison 
de Savoie, si ce droit fut alors reconnu comme un moyen 
d'équilibre Européen, ce sera avec bien plus de raison 
que la France Imperiale de 1854 acceptera la substitution 
de la maison de Savoie à celle des Bourbons sur le tróne 
d'Espagne; le premier Empereur lavait ren verse pour y 
substiluer sa propre dynastie : Tintérét qui dieta la détro- 
nisation de la famille des Bourbons, est aujourd'hui ce 
qu'il était en 1808, seulement TEmpereur acluel n'a pro- 
bablement pas Tambition dynastique de son onde. 

Tranquille sur les Pyrénées contro tout retour de for- 
tune des Bourbons, et surtout contre lavónement possible 
d'un Prince de la maison d'Orléans sur le tróne dans la 
personne du Due de Montpcnsier, la dynastie imperiale 
sentirà son action bien plus libre sur le Rhin. Elle ne 
peut donc voir qu'avec un grand plaisir ce changement 
qui oflre une politique identique au delà des Alpes, et 
des Pyrénées, une alliance de la France, de TEspagne et 
du Piémont serait une des plus heureuses conceptions 
dont pourraient s occuper de véritables hommes d'état, et 
serait peut-étre le plus solide contrepoids aux coalitions 
possibles des puissances du nord : la politique ambigue, 
egoiste que la Prusse suit, et que TAutriclie ménage, ré- 
véle assez combien il serait de Tintérét de tous que la 
triple alliance du midi, refoula TAutriche vers TOrient où 
elle tendrait naturellement, si ses possessions d'Italie ne 
la déviaient de sa véritable destinée, qui est ^ellie d'étre 
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le boulevard con tre les envahissements do la Russie, comme 
elle Ta été il y a deux siécles contre les irruptions des 
Turcs. 

La Franco imperiale ne peut voir qu'avec bonheur 
rexistence dune memo famille royale en Savoie, et en 
Espagne, d'où naitraitent pour elle au midi et à Test une 
politique unitaire qui n'aurait plus les inconvénients de 
la politique de famille ou de la politique personelle, puis- 
que tous les actes des deux gouvernemenls seraient sou- 
rais au contnMe des Cortes Espagnoles et du parlement 
Piémontais. 



L' Angleterre. 



L'Anglelerre accepte tous Ics gouvernoments de fait 
comme légitimes ; elle ne peut d'ailleurs voir dans un 
changemont de dynaslie quo le fait quelle méme a ac- 
compli en-1688; elle sait que la revolution qui óouta la 
vie à Charles i"' ne fut qu'une balte, parceque la dynastie 
des Stuarts était encore un drapeau pour un grand nom- 
bre d'Anglais. Ils reprirent cette famille, croyant ainsi 
mieux assurer la tranquillité duroyaume et consolider leurs 
institutions. Ils ne recueuillirent que troubles, et mépris des 
lois de la part des Stuarts replacés sur le tróne. Ils durent l 
en venir au remède supreme. Ils chassérént à jamaìs les / &/ 
Stuarts, et TAngleterre prit sa marche asèendante vers la 
prosperile et la grandeur a laquelle olle est parvenue, 
consolidant ses institutions, telles que nous les admirons 
aujourd'hui. 

A un reproche, a une simple observation de la part 
de TAngleterre nous ne voudrions opposer que sa propre 
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histoire et les biuljets comparatifs des deux natìons, et nous 
luis demanderions de nous dire, si quand une des deux 
possédant le sol le plus fertile, la position la plus heureuse, 
sur deux mers, le climat le plus varie, est arrivée au der- 
nier dégré de la décadence, tandisque Tautre ayant un sol 
ingrat et un climat rigoureux est parvenue au comble de 
la prosperile, celle qui a lant souffert,ii'a pas le droit de 
s'enquérir des causes de sa misere, et des causes de la 
prosperile de Tautre, et si les trouvant dans le bon ou 
mauvais gouvernement que chacune des deux a eu, il y 
aurait blame pour . celle qui aurait recours au remède que 
Tautre aurait employé deux siècles plus tòt. Je ne pense 
pas qu'il puisse y avoir un doute sur la réponse. 



L'Autriche. 



L'Aulriche pourra sans doute voir d un oeil jaloux 
cette extension de puissance de la maison de Savoie ; mais 
a part cette jalousie puerile, le fait n'affecterait en rien 
les intéréts de TAutriche en Italie ; on a tant parie d'equi- 
libro Européen, qu*il serait peut étre temps de se deman- 
der, si colui qui resulto de la carte géographique, telle que 
Font faite, les. Gongrés et les .traités de Vienne de 1814 
et 1815, est bien celle qui assure mieux et plus un véritable 
equilibro. 

L'Autriche acquiert-elle une force de cohésion politi- 
que, et territoriale par ses possessions dltalie? Le doute 
tout au moins est permis, et si nous voulions sortir des 
limites que nous nous sommes posés dans cet écrit, il nous 
serait facile de trouver dans Thistoire memo de TAutriclie 
des preuves que dans d'autres temps, elle a pensé avec 
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raison, que la tendance de sa deslinée politique et terri- 
toriale Tappelait vers TOrient et non en Italie où ses pos- 
sessions sont une cause de faiblesse, vus Téloignement des 
autres provinces de TEmpire, et Tétat moral des peuples 
d'Italie, dont Tautonoraie repousse l'amalgame allemand. 

Et au surplus il y a-t-il un équilibre réel en Italie 
entre les princes régnants et rAutriche protectrice? Non 
certainement. Il y a oppression insupportable pour les peu- 
ples morale et materielle, humiliation des princes, et peut 
étre aussi de la part de ceux ci impatience d'unjoug in- 
sultant que pourtant leurs fautes politiques rendent indis- 
pensable ; une saine politique Européenne voudrait que 
TAutriche eut à se renfermer au moins dans les limites de 
ses possessions, et cela ne se faisant pas, serait ce trop pré- 
tendre au nom d'un équilibre elTectif que de vouloir que la 
Savoie appuyée sur TEspagne put servir de contrepoids a 
rAutriche en Italie; la Trance n'a-t-elle pas, sans étre une 
puissance italienne, voulu avoir a Ancóne un corps d'armée 
pour contrebalancer Toccupation des légations par l'Autri- 
che, et dans le jour n'a-t-elle par une armée a Rome dans 
le méme but? Pourquoi donc le Piémont devenu plus 
puissant par son alliance Méditérranééne ne serait il pas 
appellé a étre le contrepoids permanent de la puissance au- 
trichienne aux mémes conditions que la France la con- 
trebalance aujourd'hui d'une manière transitoire et pas- 
sagére ? 

L'Europe a en Italie des intéréts aussi essentiels a son 
r-epos que ceux qu'elle défend en Orient, Tltalie a laquelle 
se rattachent tant de grands, de glorieux souvenirs, lltalie 
berceau, école, source des plus belles conceptions de l'es- 
prit humain, terre classique des arts, des sciences d'où 
le midi prend son origine, la langue et dont le grands noms 
ont occupò notre enthousiasme juvénile, tant de sellici- 
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tude pour l'Orieiit, pour l'arracher à la domination des 
Russes et tant d'indifférance pour la grande et noble Italie 
soumise à la domination tonte aussi lourde de l'Autriche, 
est un spectacle aussi étrange que douloureux et il sera 
bien permis a qui se sent des entrailles pour tout ce qui 
souflre, de vouloir Talliance des races Espagnole et Ita- 
Henne, et proclamant la fraternité dynastique des Princes 
placés sur les tróne de Espagne et du Piemont, fonder la 
fraternité des deux peuples latins. 

L'Italie, avec la foi dans le prèsent, et lespoir dans 
Tavenir, imposera à sa jeunesse les devoirs d'un destinée 
où la dignité de Thomme libre tiendra une grand place: 
elle s'intruira, se moralisera, alore qu'elle pourra prévoir 
qu'elle aura une patrie; Thomme a besoin de connaìtre tout 
au moins, de pressentir le but de son existence morale, 
on ne s'attacéhe à la patrie qu'autant qu'on sait qu'elle 
est une mère bienfaisante , les Italiens ne connaissent 
aujourd'hui qu'une mari tre crucile. 

Je pense avoir examiné la question sous toutes les plia- 
scs et je n ai pas su trouver une objection sérieuse. Il 
me semble que l'avenir de TEspagne y trouve des condi- 
tions d existence réelles, sages, fécondes et essentiellement 
monarcliiques, sans blesser aucun intérét des puissances 
en contact de territoire avec TEspagne^ ou le Piémont, et 
partageant aujom-dlmi l'opinion qu'eurent les négociateurs 
d'Utrecht, je pense avoir démontré que par Tintronisation 
de la maison de Savoie en Espagne, un veritable équilibre 
se réalisérait en Italie où il n'existe ceilainement pa/* 
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Portugal. 

Je sais quìi y a en Espagne bon nombre de personnes 
qui croyant indispensable un changement de dynastie oCt/zt 
tourné leurs yeux et leurs pensées vei^ la maison de Bra- 
gance comme un moyen de réunir le Portugal et TEspagne. 

Je ne partage pas cette opinion. 

L'annexion du Portugal a TEspagne touche par un 
coté de la question a des antipathies, et des susceptibilités 
nationales des deux peuples, et par un autre coté a la di- 
vision territoriale que l'Europe a fixée. C4e n'est donc pas 
une question purement péninsulaire. 

Sur le premier point, on assure que les antipathies na- 
tionales n'existent plus en Portugal, et que le projet d'an- 
nexion compte de nombreux partisansj'en doute; et de plus 
je penso que le choix seul de la capitale suffirait pour les 
renouveler; Lisbonne et Madrid ne céderaient jamais leurs 
droits,et ne le pourraient sous peine de perir, Madrid surtout. 

Sur le second il y aurait une négociation a suivre. 

Il y aurait donc une doublé complication nationale, 
internationale a Tegard du Portugal et de l'Europe. 

De plus il y a en Portugal un point dynastique en jeu 
entro les Princes de la famille royale: D. Miguel a déjà 
occupé le tróne ; il pourrait vouloir jouer le róle de Jean 1 1 
Due de Bragance en 4640, se présenter comme le libérateur 
du Portugal contro les Espagnols, ralliant autour de lui ses 
partisans d'abord, puis les mécontents contraires à la réu- 
nion, dont il y aurait un grand nombre quoiqu'on en dise. 

Et enfin je ne saurais voir quels avantages retirerait 
TEspagne de cette augmenlation do territoire dans Tétat 
actuel des choses . je ne vois pas que quand cette annexion ' 
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s'est opérée en 1580 par la conquéte, la grandeur et la 
prosperile de TEspagne y ont beaucoup gagné, et je vois 
au contraire que qiiand aprés 60 ans d'annexion, ce lien 
se brisa, les troubles de Portugal fiirent Toccasion d'autres 
troubles affreux en Catalogne, et que les forces divisées 
de Philippe iv ainsi affaiblies par le morcellement, TEs- 
pagne perdit le Portugal, et presque la Catalogne. 

Les temps sont changés me dit-on: je ne sais pas 
jusqua quel point cette action du temps sest fait sentir 
sur les esprits, mais ce dont je n'ai pas de doute, c'est que 
les finances du Portugal sont dans un état aussi déplorablc 
que celles de TEspagne, que son commerce est aussi ané- 
anti et son agriculture dans une égale décadence, par consé- 
quente que Tannexion du Portugal aujourd'liui serait bien 
plus une charge qu'un bénéfice pour les deux pays, ce serait 
tout simplement l'addition des leui's misères partant une 
cause de troubles et d'affaiblissement, alors que TEspagne, 
a besoin de toutes ces forces pour accomplir sa régéné- 
ration. 

Si je rejete dans ce moment Tannexien comme im mal, 
je lenvisage au contraire dans lavenir corame un bien 
immense. Je veux une annexion tonte spontanee de la part 
du Portugal et pour cela, TEspagne a un moyen sur, lé- 
gitime, glorieux : qu elle fonde un bon gouvernement sous 
le sceptre d'une dynastie nouvelle comprenant les besoins 
véritables, du pays et le temps présent; qu'elle confie le 
sceptre à un prince énergique, intelligent ayant fait ses 
preuves, ayant le plus admirable exemple à suivre dans 
sa famille, et parvenu à cet àge où la maturité du Con- 
seil s'allie a la vigueur de la jeunesse; peut donner un 
grand clan a TEspagne. La constitution jurée sera la loi 
vivante du pays et non la lettre morte d'un code méconnu, 
qu'elle reléve ses fmauces en donnant a Tagriculture, à 
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Tindustrie, au commerce Tesser dont ils sont si suscepti- 
bles, quand l'Espagne aura crée chez elle un tei état do 
choses, le Portugal viendrà de lui mème se réunir à TEs- 
? pagne libre heureuse et prospère; accomplie dans ces con- 
ditions l'union Iberique serait une noble conquéte de l'e- 
sprit humainTentre deux peuples et une juste recompenso 
accordée par la providence au seul bon gouvernement 
qu'aura eu TEspagne. 

Je me résumé. 

J'ai présente le tableau des maux de l'Espagne; je 
fais pressentir ceux (ie l'avenir; la décadence dola dyna- 
stie en a été, en est, la source permanente. 

J'ai dit et je le proclamo, la durée de ce règne de 
débauches et de concussions est une im{)ossibilité. Je dis 
que la couronne est en danger, car le règne actuel aura 
pour terme infaillible la chute violente d'Isabelle n et 
avec elle une atteinte irréparable sera portée au principe 
monarchique. Cette doublé catastrophe sera un doublé 
malheur pour l'Espagne, elle sera l'origine d'une phase d'a- 
narchie sociale et peut étre d'une guerre civile dans la 
péninsule et il pourrait bien s'en suivre un grand ébranle- 
ment en Europe. 

J'ai indiqué le seul moyen de salut. Il est grand, no- 
ble, facile, sur. J'ai exposé les raisons qui a mon avis s'op- 
posent à toute autre combinaison. 

Je pense avoir écrit en homme de principes vrais, 
sages, en homme pratique et non de parti. Je n'ai aucun 
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système politique à faire prévaloir, acceptant la réalité 
des faits, je suis monarchique par raisonnement, et non 
par enthousiasme ; ma vie politique est dose, je n'aspire 
plus qu'au repos dans la retraite otium cum digniiate. Et 
c'est précisement quand on n'a plus en vue que le bien 
.public qu'on peut mieux apprécier les moyens de le faire. 
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En rédigeant ces pages au fond de ma retraite, loin de 
ma patrie, dont je ne me suis pas rapproché parceque je 
n'ai pas foi en ce qui existe, produit d'une insurrection 
militaire sans base politique, j'ai la pensée et le désir de 
servir la cause de la liberté qui a été le eulte de tonte 
ma vie. Je suis sur la brèche depuis 1821. Il y a 33 ans; 
je crois au déclin de ma vie, ce que je croyais à l'aurore 
de ma jeunesse. Aujourd'hui sans baine pour aucune opi- 
nion sincère et les respectant toutes, je contemple le 
monde de la plage oii je suis arrivò, en vrai philosopbc, 
aprés avoir essuyé de bien cruelles tempètes, en voyant les 
flots du monde agités, je n'ai plus qu'un sentiment dans 
rame et qu'une parole sur les lévres pour ce qui me re- 
garde personellement. 

Vixi. 



Bologne, 3 aott 1864. 



EMMANUEL MARLIANI. 
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